
 

Les maladresses des parents
L’ouvrage de Jean Closon est un manuel pratique à l’usage
de tous, victimes ou auteurs de maladresses parentales.

● Interview : Ariane BILTERYST

«Avant, j’étais quelqu’un de très rationnel mais, un
jour, la porte s’est ouverte tellement grand que je
ne pouvais pas rester là où je me trouvais. Ça
aurait été trop inconfortable.» Il y a dix ans,

Jean Closon découvre la kinésiologie. Une révélation
pour cet habitant de La Hulpe, versé dans le milieu de la
pub. Devenu thérapeute, il vient de publier un ouvrage
interpellant intitulé «Maladresses parentales, s’en sor-
tir et ne pas reproduire ». À l’usage de tous.

Les parents ne sont-ils pas toujours, par définition,
maladroits ?

En tant que parent, on est à la fois auteur et victime

de maladresses, car on traîne celles que l’on a subies en-
fant. C’est souvent transgénérationnel. L’être humain
est maladroit, par nature. Mais c’est soluble. On n’est
pas parfait mais on doit pouvoir en prendre conscience.
En tant que parent, on peut revoir sa copie, évoluer.

Selon vous, il faut commencer à se poser des questions
lorsque certains problèmes notamment relationnels se
présentent à nous de façon récurrente…

Là il doit y avoir une prise de conscience. Si ça se ré-
pète, ça peut signifier que c’est notre comportement qui
est peut-être inapproprié et qui induit ça. Les blessures
ne s’effacent pas, elles induisent un mode de pensée
réactionnel.Par exemple, si j’ai subi quelque chose de
douloureux étant enfant, je me dis que je vais faire l’in-

verse de ce que j’ai subi.
Malheureusement, ce
comportement est aussi
dicté par ce problème ori-
ginel, donc, ce n’est pas une bonne solution.

Vous vous penchez plus particulièrement sur les maladresses
parentales depuis bientôt sept ans. Pourquoi ce sujet-là ?

Parce que c’est un véritable fléau au quotidien. Parmi
les gens que je rencontre, je constate que plus de 90 % de
ceux-ci sont conditionnés inconsciemment par les ma-
ladresses parentales qu’ils ont subies. Ce que l’on a vécu
avec nos parents, on l’associe a fortiori à de l’amour. Les
parents ne le font pas consciemment mais ils peuvent
se tromper, et les enfants n’en sont pas conscients non

Ce que l’on a vécu avec nos
parents, on l’associe a
fortiori à de l’amour, mais les
parents peuvent se tromper…
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La reproduction négative
«Alors que la personne qui s’est sentie
victime de maladresses de la part d’un ou
plusieurs de ses parents est convaincue, une
fois devenue parent à son tour, d’être et d’agir
différemment, ce n’est malheureusement
parfois qu’une illusion.
Exemple : Lætitia, 13 ans, n’arrivait plus à
communiquer avec son père. Elle me confia
qu’elle se sentait cassée verbalement par son
père en permanence. J’ai ensuite rencontré le
père qui m’apprit qu’il avait été battu par sa
mère durant l’enfance et en avait
terriblement souffert. En fait, il reproduisait
sur sa fille, sous une autre forme, la violence
dont il avait tant souffert enfant. Ce fut un
choc pour lui, une prise de conscience, qu’il
partagea ensuite avec sa fille, à qui il
demanda pardon.»

Les besoins non entendus
«Bien souvent douloureux, voire
extrêmement douloureux, certains besoins
non entendus ou/et non respectés peuvent
parfois engendrer des conséquences à plus
ou moins long terme, conséquences qui
risquent d’engager certains dans une vie qui
n’est peut-être pas la leur.
Exemple : un notaire d’une quarantaine
d’années est en dépression sans en
comprendre l’origine. En cours de séance, son
corps nous ramena à ses 18 ans. C’est à cette
période qu’il avait fait le choix de devenir
notaire comme son père, afin d’obtenir la
reconnaissance paternelle qui lui manquait.
En réalité, il rêvait de devenir artiste-peintre
ce qui avait causé un stress émotionnel. Cette
personne va bien et a entamé des études de
peinture dans une académie.»

Maladresse inconsciente
«Voici un autre exemple de maladresse
parentale inconsciente :
Les parents de Nicolas, 13 ans, ne savent plus
quoi faire tant ses actes et paroles dépassent
de loin tout seuil de tolérance. Il a été renvoyé
de plusieurs écoles. Pourtant, trois ans avant,
il était encore un enfant modèle. Il finira par
se livrer et exprimer son mal-être, né lorsque
ses parents ont appris que ses jeunes frères
jumeaux souffraient de troubles de
l’apprentissage. Les parents leur ont alors
accordé une attention toute particulière,
délaissant Nicolas, qui faisait tout pour être
l’enfant modèle. Il s’était senti abandonné.
Les parents n’avaient pas pris conscience des
conséquences de focaliser leur attention sur
les jumeaux alors que Nicolas semblait s’auto-
gérer. Un dialogue s’est alors ouvert…»
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LA QUESTION PSY

Certaines réactions vont
dans le sens de la réponse de
la psy : il faut limiter le temps
des enfants devant les
écrans. «Imposer des règles,
écrit Elisa Szulkowski sur la
page Facebook de L’Avenir.
Quitte à passer pour une
“ chieuse ”, ils savent que
c’est pour leur bien. Et des
étincelles ? Normal face à
des ados, non ?»
Certains affirment que, en-
fants ou adultes, c’est le
mêmecombat.Les«grands»
aussi abusent des écrans et
c’est tout aussi nuisible. À la
différence près que les en-

fants se construisent et doi-
vent trouver leurs repères.
Les aider à voir autre chose
que leurs écrans fait aussi
partie de leur édification.
«L’ordinateur peut être un
moyen de communication
très utile, mais il peut être
aussi la pire des choses, es-
time Claude Philippe sur lave-
nir.net/questionpsy. Si on en
abuse, il n’y a plus de con-
tacts humains. D’autres acti-
vités sont nécessaires pour
notre épanouissement : lec-
ture, sport, cinéma, théâtre,
observation de notre envi-
ronnement, etc.»

D’accord, répond Corinne Le-
fèvre sur le forum, mais «la
vie actuelle ne permet pas
toujours aux parents ce que
nous avons connu dans le
temps comme les promena-
des, la découverte de l’envi-
ronnement, les jeux de so-
ciété… Les parents doivent
travailler à deux, faire le re-
pas, le bain, la lessive en ren-
trant.» Difficile effective-
ment, dans ces conditions,
d’être totalement disponible
pour ses enfants. Mais la so-
lution n’est-elle pas à trouver
entre ces deux extrêmes ?

C. Mar.

Ordi : la meilleure et la pire des choses

En collaboration avec

plus.

Quel est le but de votre livre ?
J’essaie de donner un maximum d’outils, de clés pour

comprendre les mécanismes émotionnels, panser les
plaies et éviter un maximum de pièges. Le but est d’at-
teindre le plus grand nombre de personnes.Il ne faut
surtout pas le prendre comme une invitation à faire de
la kinésiologie. Ce livre se veut juste un outil simple,
compréhensible pour une multitude de gens.

C’est un poncif en matière de psychologie, mais pour vous, la
clé, c’est le dialogue ?
La communication est l’outil le plus important, mais
pas n’importe comment. Il faut pouvoir parler et, en
tant que parent, il faut pouvoir écouter les mous-
saillons, car les adultes sont bourrés de principes et de
croyances.

Si le dialogue est la clé, pourquoi avoir choisi la kinésiologie ?
Votre approche est également celle d’un psychothérapeute…
Je suis fasciné par la face émotionnelle de l’être humain.
La kinésiologie est un des outils. Elle permet notam-
ment d’explorer la mémoire du corps. C’est une des
nombreuses techniques mais il y en a d’autres. Et j’uti-
lise aussi certains outils de base de l’Analyse Transac-
tionnelle et de la communication en complémentarité.

Expliquez-nous ce que vous appelez «la théorie de l’élasti-
que»…

Lorsqu’une maladresse parentale induit un choc
émotionnel chez l’enfant, la base de l’élastique se fixe
dans le temps. Au fil des années celui-ci se tend de plus
en plus. Tant que l’enfant est jeune, il parvient à avan-
cer, mais avec l’âge, ça devient de moins en moins facile.
Il n’y a pas d’âge pour prendre du recul et entamer un
travail de réflexion, cela peut se faire à 15 ans comme à
70 ans. Il est important de découvrir ce que l’on ressent
et, après, pouvoir en parler afin de couper cet élastique
qui nous empêchait d’avancer. ■
>«Maladresses parentales, s’en sortir et ne pas

reproduire», par Jean Closon, ITEP Éditions, 286 p., 20 €.
> www.decouvertedesoi.com

«Plus de 90 % des gens
sont conditionnés
inconsciemment par les
maladresses parentales
qu’ils ont subies.»

Quand l’ordinateur envahit
la vie de votre enfant

«Une seule chose m’intéresse dans la vie : l’ordina-
teur. Mes parents m’en privent constamment,
ils disent qu’il y a autre chose dans la vie. Pour
moi, il n’y a rien d’autre, c’est ça qui m’inté-

resse, c’est tout de même mon droit. Je ne comprends pas pour-
quoi ça leur pose un tel problème.» Ben, 12 ans

La réponse de Vanessa Greindl,
psychanalyste

Tu aimes l’ordi, tu aimes les écrans tous confondus et
– ce qui est tout de même plus préoccupant – c’est la
seule chose qui t’importe aujourd’hui. Un bon film, un
bon jeu, un peu de «tchat», quelques recherches sur in-
ternet et puis, surtout, te promener sur la toile. C’est tel-
lement tentant, attirant et captivant…

Je comprends bien que cela te fascine et réalise aussi
que cela peut affoler tes parents. As-tu une idée de la rai-
son pour laquelle ton entourage te freine dans cette acti-
vité « pas du tout dangereuse », comme tu dis ? Ne
sens-tu pas que nombre de ces heures quotidiennes te
laissent comme une douceur amère ?

Vois-tu, sur un écran, dans un jeu ou dans un film, tu
suis comme un mouton les instructions qui se dérou-
lent, tu papillonnes de site en site, comme tu zappes dif-
férents films de l’autre petit écran. Tu ne construis pas,

Enfants et ados sont de la
génération «tout écran».
Pour certains, toute leur vie
tourne autour de l’ordi.
Alors, quand les parents
s’en mêlent pour limiter,
ça fait des étincelles…

tu n’inventes rien, tu ne penses pas. Tu laisses les infor-
mations entrer, certaines y restent, d’autres pas, tu ab-
sorbes mais tu ne crées pas, et tu produis bien peu à par-
tir de toi. Peut-être tes parents ont-ils plus d’ambition
pour toi, et heureusement !

Te laisser toute la journée devant l’écran ne leur coû-
terait pas grand-chose, ils auraient la paix, vaqueraient à
leurs occupations et te laisseraient en plan, à stagner,
sans évoluer ni grandir. Or, ils veulent autre chose pour
leur fils. Ils semblent vouloir te mener à mieux.

Tu rouspètes en arguant que tu n’abîmes personne en
restant tant de temps devant ton ordinateur. En effet, tu
ne déranges guère qui que ce soit, si ce n’est toi-même.
C’est ce que veulent éviter tes parents, même s’ils y per-
dent tranquillité, calme et paix. Profite d’avoir des adul-
tes autour de toi suffisamment dynamiques pour se
prendre la tête au nom de la qualité de la tienne ! Ils re-
fusent un fils confortable qui s’assombrit et ont choisi
d’éteindre ton écran plutôt que ton esprit. ■
>Retrouvez les questions à Vanessa Greindl

dans le mensuel « Psychologies Magazine ».

Les enfants et les écrans,
pas simple à gérer !
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Les blessures émotionnelles
«Nombreux sont ceux qui entretiennent
inconsciemment leurs blessures (abandon,
rejet, injustice…). Bien que cela puisse
sembler totalement incohérent et irrationnel,
nous sommes très souvent attirés par les
personnes ou les situations qui nous feront
revivre ces blessures.
Par exemple, si l’on s’est senti abandonné, il
peut arriver que l’on recherche
inconsciemment, la compagnie de personnes
qui, tôt ou tard, nous abandonneront et, si
elles ne le font pas, nous ferons ce qu’il faut
pour les convaincre de nous abandonner et,
en dernier ressort, si elles ne nous quittent
toujours pas, nous déciderons de les quitter
nous-mêmes. Le résultat négatif et
douloureux étant inconsciemment atteint, je
me sens, une fois de plus abandonné !»

Mieux-être
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